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	« Votre mère va être placée en soins palliatifs. Malheureusement, vu l’agressivité de son cancer, nous ne pouvons qu’accompagner sa fin de vie. »

	Je suis assise dans ce couloir aseptisé après que le médecin m’a annoncé que Maman n’en avait plus pour très longtemps. Le moins que l’on puisse dire, c’est que je suis K.-O..

	Comment vais-je réussir à la regarder ?

	Comment suis-je censée réagir ?

	Dois-je sourire ou pleurer ?

	Mes yeux se perlent de larmes.

	Je viens tout juste d’avoir dix-huit ans. Mes cours à la fac viennent de commencer. Je n’ai pas la maturité pour endurer ça. Je n’y arriverai jamais…

	Mes mains tremblent lorsque j’essaie d’essuyer mon visage. Quelqu’un s’assied alors près de moi pour me présenter un mouchoir.

	— Mademoiselle ?

	Je relève la tête pour découvrir un jeune homme à peine plus âgé que moi. De ses yeux d’un bleu magnifique, il m’étudie avec un brin d’inquiétude. Avec hésitation, je me suspends donc à ses lèvres qui remuent doucement pour renouveler sa proposition.

	— Prenez ce mouchoir, je vous en prie. De si beaux yeux ne devraient pas être remplis de larmes.

	Frappée par sa gentillesse, je le saisis en m’excusant.

	— Je suis désolée…

	Il me répond aussitôt.

	— Vous n’avez pas à l’être. La peine n’est pas quelque chose que l’on peut contrôler.

	J’essuie délicatement mes joues puis je me mouche en essayant d’être la plus discrète possible. Il m’observe avec tellement de soin que cela me trouble. Je jette un œil vers lui. Alors, il me demande.

	— Avez-vous reçu une mauvaise nouvelle ?

	Je prends une profonde inspiration pour répondre à cet étranger.

	— C’est peu dire.

	Avec finesse, il aborde le sujet.

	— Est-ce pour vous ou pour l’un de vos proches ?

	Malgré la douceur dans sa voix, mes sanglots éclatent.

	— C’est pour Maman…

	Je me sens ridicule d’avoir dit cela. Je me courbe vivement pour masquer mon visage. Aussi, cet inconnu se met à caresser mon épaule pour m’apporter du réconfort.

	— L’amour est éternel.

	Interpellée par sa déclaration, je l’écoute me conter une belle fable.

	— Peu importe le temps passé sur terre auprès d’un être aimé, il vivra éternellement dans votre cœur.

	Les battements de mon petit cœur s’accélèrent. Je me redresse légèrement pour étudier cet homme qui ressemble subitement à un ange. Il se présente.

	— Je m’appelle Raphaël Landry, et vous ?

	Je pousse machinalement mes cheveux derrière mon oreille en lui murmurant seulement mon prénom.

	— Sarah…

	Avec patience, il me demande.

	— Peut-être pourrions-nous nous tutoyer ?

	Je cafouille.

	— Bien sûr… Tu…

	J’hésite. Je me mordille la lèvre. Aussi, il répond lui-même à ma question.

	— Je suis de passage.

	Je souris timidement à cette information.

	— Une mauvaise nouvelle également ?

	Il m’apprend placidement.

	— J’en ai bien peur.

	Par compassion, je l’interroge.

	— Quelqu’un de proche ?

	Avec pudeur, il affirme.

	— De très proche, oui.

	J’avale lentement ma salive. Il sourit avec douceur en m’annonçant.

	— La vie est ainsi faite. Nous ne devons pas nous sentir coupables. Il faut vivre chaque instant comme s’il était le dernier.

	Sa déclaration me marque. Je cherche à le sonder.

	— Comment en avoir la force ?

	Ses yeux viennent à la rencontre des miens.

	— La force ?

	Il sourit plus fort en me dévoilant.

	— Je suppose qu’il faut la puiser en nous. Il n’y a rien de pire pour un malade que de lire la culpabilité d’un proche dans son regard.

	Surprise, je pose instinctivement ma main contre son genou.

	— Tu l’as vécu ?

	Raphaël me répond posément.

	— Oui.

	Je trouve qu’il est très mature pour son âge. Il paraît avoir un recul sur la vie que je n’arrive pas à avoir. Aussi, je me renseigne un peu sur tout ça.

	— Cela dure depuis quand pour toi ?

	Il hésite quelques secondes, avant de me préciser.

	— Quelques années.

	Troublée, je murmure.

	— Ma mère a un cancer foudroyant…

	Tout de suite, il semble avoir compris. Raphaël saisit ma main pour la porter à ses lèvres.

	— Courage. La souffrance n’en sera que plus brève pour vous deux.

	Sa déclaration et son geste me pétrifient quelques secondes. Ses lèvres restent collées à mes doigts. Ma respiration s’est interrompue.

	Ce garçon est parfait. Mais ce n’est pas le moment de tomber amoureuse…

	Il me délivre au moment où ses yeux d’un bleu océan se relèvent vers moi. Raphaël se redresse pour me dire.

	— Souris à ta maman. Montre-lui que malgré la peine, tu es forte. Fais-lui espérer qu’après son départ, ton amour sera éternel. Donne-lui la volonté de partir sans culpabilité parce que c’est ce qui la fera le plus souffrir.

	Raphaël me parle avec tellement d’intensité et de justesse que je ne peux être que happée par sa détermination. Il se penche pour effacer la larme roulant sur ma joue. Lentement, mes paupières se ferment sous son murmure.

	— Tu es jeune, Sarah. C’est une dure épreuve, mais tu en sortiras grandie. La valeur de la vie deviendra différente pour toi. Tu aimeras avec ton cœur plus qu’avec ton esprit. Tu souhaiteras donner autant que recevoir. Ton âme semble belle…

	Mes sanglots l’interrompent. Il doute timidement d’être allé trop loin.

	— Je suis désolé. Je m’emporte facilement. J’étudie la littérature.

	Un étudiant comme moi ?

	Je me reprends pour agiter mes cheveux.

	— C’est moi. Je suis un cœur d’artichaut. Il m’arrive de pleurer devant un film ou en lisant un livre. Alors…

	Je ne réussis pas à terminer ma phrase.

	Je viens de réellement prendre conscience que je vais perdre Maman. Ce n’est pas du cinéma ou de la littérature, c’est la réalité. Et ça tombe sur moi, sur ma mère, sur ma famille…

	Aussi, avec une immense tristesse, je dévoile ma peine.

	— Je n’y parviendrai jamais.

	Il saisit aussitôt ma nuque pour me soutenir.

	— Tu dois y arriver. Il ne s’agit pas d’un choix, mais de quelque chose qui t’est imposé.

	Raphaël poursuit.

	— Ne rejette pas la faute sur l’univers. N’accable pas Dieu. Prends sur toi. Vis chaque instant comme s’il était le dernier. Accepte tout bonnement de lui dire « Adieu ». Prends cela comme une chance. Certains perdent leur mère beaucoup plus brutalement sans avoir la possibilité de leur dire à quel point ils l’aimaient.

	Je murmure.

	— Je l’aime.

	Il me sourit.

	— Alors, dis-lui. Ensemble, vous y arriverez.

	J’abaisse les yeux. Son téléphone vibre. Par conséquent, il se lève aussi vite qu’il s’était assis tout en me conseillant.

	— L’amour est éternel. Répète-le-toi jusqu’à en être convaincue.

	Tel un ange, Raphaël quitte le service pour rejoindre l’allée principale. Je n’ai pas le temps de le retenir ni de lui dire merci. Cette rencontre, c’est tout ce dont j’avais besoin pour respirer après cette nouvelle.

	Raphaël me paraît irréel, tout droit sorti d’un film ou d’un roman.

	Ses mots étaient percutants et sincères. Ils m’ont laissée sans voix et le cœur battant la chamade tellement ils m’ont touchée.

	Suis-je la seule à imaginer des ailes blanches dans son dos ?

	Non, je ne dois pas penser cela. Ce n’est vraiment pas le moment de tomber amoureuse…
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	Cela fait une semaine que Maman est hospitalisée. En suivant les conseils de l’ange que j’ai rencontré, j’ai réussi à lui sourire. Oui, j’ai souri avant de m’effondrer chaque soir après ma visite…

	C’est atroce de voir ma mère en me disant qu’elle peut partir pendant que je suis en cours. Pourtant, je suis là à faire semblant que tout va bien. Mon regard se voile soudain. Elle me questionne.

	— Sarah ?

	Je relève les yeux pour sourire davantage.

	— Oui ?

	Elle serre ma main en hésitant. Je fais de même en m’efforçant d’être solide. Je la devance même en me confiant.

	— Je pensais à un garçon.

	Maman me secoue aussitôt.

	— Un joli garçon ?

	Je ne sais pas si elle se force également à sourire, mais son enthousiasme me pousse à me livrer encore plus à elle.

	— Hum… Oui ! Je l’ai rencontré la semaine dernière. C’est un étudiant en littérature.

	Intriguée, elle me rappelle.

	— Mais tu étudies l’histoire de l’art ?

	J’hésite, avant d’inventer.

	— On s’est croisé dans les couloirs.

	De plus en plus intéressée, elle me questionne.

	— À la fac ?

	Mon cœur s’accélère. Je n’ose pas lui dire que c’est ici. Je dévie donc en lui annonçant.

	— C’était court, mais intense !

	Elle lève un sourcil en pensant qu’il s’agit d’une histoire de cul.

	— Hum…

	Aussi, je précise rapidement.

	— La conversation ! Voyons, à quoi penses-tu ?

	Elle glousse.

	— C’est de ton âge !

	Je me justifie aussitôt.

	— Peut-être, mais il ne s’agit pas de ça ! Il…

	Je ne sais pas comment décrire ce que j’ai éprouvé véritablement à son contact.

	Raphaël était passionnant. Il avait ce regard océan, cette âme à fleur de peau, cette douceur et…

	En me voyant rougir toute seule, elle conclut.

	— Tu es tombée amoureuse ?

	Je bondis en cafouillant.

	— Mais non…

	Je monte sur son lit pour me coucher contre elle en atténuant ma déclaration.

	— Non… Je ne crois pas…

	J’écoute le cœur de ma mère battre. Cela me trouble un peu.

	Nous avons toujours été très complices. Il faut dire que mon père est parti avant ma naissance. Elle m’a élevée sans l’aide de personne. Elle est toute mon existence. J’ai constamment eu son soutien. Mais aujourd’hui, c’est elle qui a besoin du mien…

	Face à mon silence, elle caresse mes cheveux.

	— Tu es amoureuse ?

	J’ironise.

	— D’un fantôme ?

	Étonnée, elle me sonde encore.

	— Pourquoi ?

	J’expire.

	— Je ne l’ai pas revu depuis…

	Mon long soupir la laisse conclure.

	— Donc, tu es vraiment tombée amoureuse ?

	Je doute. Cependant, les battements de mon cœur s’accélèrent. Cela dénote qu’il ne m’est pas indifférent. J’admets en conséquence.

	— Son aura m’a foudroyée…

	Le terme utilisé me provoque un sursaut. Je me redresse vivement pour m’excuser.

	— Pardon !

	Attristée par ma réaction, Maman me dit.

	— Ne t’excuse pas, Sarah.

	J’ai envie de pleurer. Je sens que ça va être trop dur pour moi de survivre à cette conversation. Malgré cela, je pense à Raphaël et je lui transmets mes sentiments.

	— Je t’aime, Maman.

	Elle se soulève légèrement pour me plaquer à nouveau contre sa poitrine.

	— Moi aussi, je t’aime éperdument.

	Je retiens mes sanglots en plaçant un aveu.

	— Je voudrais le revoir.

	Elle me console en me prédisant.

	— Si tu dois le recroiser alors que rien ne vous lie, c’est que le destin l’aura choisi.

	Ma mère est croyante. Je le suis un peu moins. Néanmoins, j’avoue avoir comparé Raphaël à un ange. Alors, j’ai matérialisé sa rencontre avec le destin sans aucun doute. Si seulement celui-ci pouvait me donner un coup de pouce en le mettant à nouveau sur mon chemin, je penserais qu’il est vraiment un envoyé divin…

	Je ferme mes paupières en gloussant pour remettre un peu de gaieté dans notre conversation.

	— Il a des yeux magnifiques !

	Elle commente.

	— Oh ! En effet, c’est un détail important !

	Je note dans sa voix qu’elle se moque de moi. Cependant, je vais dans son sens.

	— Ça compte pour moi ! C’est la première chose que je regarde chez un homme.

	Elle rit.

	— C’est un choix judicieux. Les yeux ne peuvent pas mentir. Ils sont le miroir de l’âme.

	Je me pince la lèvre en imaginant le visage de cet étranger qui m’a donné la force de vivre cet instant avec elle. Je me dévoile encore.

	— Je ne sais pas si c’était un coup de foudre, mais cela ressemblait plus à un coup d’âme…

	Maman câline ma joue en me proposant.

	— Prie.

	Sceptique, je garde mon commentaire pour moi.

	Prier ? Je ne suis pas sûre que toutes les prières du monde me rendent la santé de ma mère ni la présence de ce jeune homme qui a croisé ma route le jour où tout s’est effondré dans ma vie…

	Mon silence la pousse à me dire.

	— Je n’ai aucun regret si ce n’est celui de te laisser seule…

	Je me rappelle aussitôt les paroles de Raphaël. Je me redresse vivement pour lui souffler.

	— Tu n’es pas coupable. C’est la vie, et je serai forte pour toi.

	En pleurs, elle lève sa main vers moi pour essuyer celles naissant dans mes yeux.

	— Sarah…

	Je retiens sa main en la rassurant.

	— C’est bon, Maman.

	Je souris malgré mes larmes.

	— Je t’aime, c’est tout ce qui compte.

	Je crois ne jamais lui avoir autant dit. Mais j’en ressens le besoin.

	Oui, c’est vital. Je ne veux pas qu’elle parte avec ce doute. Ma mère a toujours été là pour moi.

	Elle m’a protégée et élevée du mieux qu’elle a pu. Alors, si cet étranger a pu dire que j’avais une belle âme, je lui dois.
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	L’heure des visites s’achève. Je quitte Maman avec un petit sourire. Je dois tenir jusqu’à l’appartement. J’émets donc un long soupir. Je m’élance dans ce couloir me menant loin d’elle. Dans ma précipitation, je heurte quelqu’un. Mes yeux se relèvent lorsqu’il pose ses mains sur mes épaules.

	— Tout va bien ?

	Mon cœur manque quelques battements à l’écoute de cette voix. Je plonge intensément dans le regard de cet homme sans avoir la possibilité de prononcer un mot. Aussi, il sourit timidement.

	— Bonjour, Sarah.

	Mon cerveau se reconnecte après plusieurs secondes de flottements.

	— Bonjour…

	Ma voix a vrillé. Mes joues rougissent. Je fais un pas en arrière quand il me lâche pour passer la main dans ses cheveux.

	— Tu as pleuré.

	Son constat me trouble. Je me justifie comme je peux.

	— J’ai un peu craqué, oui.

	Gênée, j’abaisse finalement la tête en cherchant quoi lui dire pour le retenir.

	— Je…

	Il me propose aussitôt.

	— Allons nous asseoir.

	Raphaël me dépasse. Alors, comme aimantée à lui, je le suis jusqu’à un banc. Il me fait signe de lui obéir.

	— Installe-toi.

	Je fais étrangement ce qu’il me dit. Il s’installe près de moi en m’interrogeant.

	— Vous avez abordé le sujet ?

	Embarrassée qu’il le sache, je le questionne.

	— Comment l’as-tu deviné ?

	Il sourit tristement.

	— C’est juste logique. La souffrance est là, il faut l’exprimer.

	Je me tourne pour lui demander.

	— Comment ça s’est passé pour toi ?

	Raphaël détourne ses yeux.

	— Mal, la première fois.

	Je me racle la gorge. Aussi, il préfère dévier la conversation.

	— Je suppose qu’elle s’est sentie coupable de te laisser seule.

	Il a bien visé. Je presse mon jean en hochant la tête. Raphaël me surprend alors en couvrant ma main.

	— Que lui as-tu répondu ?

	La peine que j’ai retenue auprès d’elle me submerge. Un flot de sanglots envahit mon visage lorsque je lui dévoile.

	— J’ai souri en lui disant que je serai forte. Mais je ne suis pas sûre de l’être…

	Il comprime mes doigts tout en me raisonnant.

	— Le plus dur, c’est pour ceux qui restent, et elle le sait. Elle doit être inquiète pour toi.

	Embarrassée qu’il me parle comme à une enfant, je lui apprends.

	— Je ne suis pas convaincue de vouloir continuer la fac.

	Surpris, Raphaël se met à caresser le dos de ma main en comprenant qu’il a sous-estimé mon âge.

	— Tu étudies quoi ?

	Son ton a légèrement changé. Je vais plus loin dans mes confidences.

	— Je suis en première année d’histoire de l’art. Mais…

	Lui parler semble ouvrir des portes dans mon esprit. Je viens de comprendre que je vais vraiment devoir arrêter à moins que je vende l’appartement. Une panique relative m’envahit en songeant à tous ces problèmes d’adultes que je vais devoir gérer à son décès.

	Après l’enterrement, je n’aurai pas la force de garder le « trois pièces » qui nous appartient. En plus, ce n’est pas comme si on roulait vraiment sur l’or. Le temps que la vente soit conclue, je vais être moins attentive pendant mes cours…

	Raphaël me sort de mes multiples pensées en glissant doucement sa main jusqu’à ma nuque.

	— Sarah ?

	Mes yeux se relèvent. Il a compris.

	— Tu y arriveras.

	Je remue la tête. Cependant, cet étranger se permet de me juger.

	— Tu es plus forte que tu le penses.

	Je le repousse brusquement.

	— Qu’en sais-tu ?

	Devant ma contrariété, il met une distance entre nous.

	— Tu as raison. Je n’en sais rien. On ne se connaît pas.

	Il se lève et il prend la fuite en me disant tout bas.

	— Bonne route.

	D’un pas lent, il s’éloigne de moi en me laissant le cœur au bord des lèvres. Je voudrais le retenir. Je souhaiterais m’excuser même. Mais je me contente de contempler son dos comme s’il possédait des ailes et que j’étais le démon qu’il tente de ramener sur le droit chemin.

	Suis-je réellement en train de tomber amoureuse de cet étranger ?

	Si c’est le cas, je dois agir…

	Je fais un pas en avant au moment précis où il s’immobilise. Les battements de mon muscle cardiaque deviennent percutants. Raphaël fait un quart de tour. Nos regards se croisent avec une forme de désespoir autant pour lui que pour moi. Aussi, je remue les lèvres. Mais il me devance.

	— Je t’offre un café ?

	Je ne m’attendais vraiment pas à un tel retournement. Par conséquent, j’en reste bouche bée. Il balaie ses cheveux comme si c’était un tic nerveux. Alors, je n’écoute que mon cœur me criant d’aller vers lui.

	Maman m’a dit que si je le recroisais, c’était ma destinée de le revoir.

	Je ne peux pas lutter contre la force qui m’attire vers lui. Je m’élance dès que ma respiration reprend à son sourire tendre.

	— On peut aller à la cafétéria, si tu veux.

	Dès que je le rejoins, je propose en saisissant cette chance de faire connaissance.

	— Non, allons ailleurs. J’ai besoin de changer d’air.

	Avec pudeur, Raphaël place sa main dans mon dos en acceptant.

	— Je connais un endroit excellent pas très loin d’ici. Si la conversation s’éternise, nous pourrons y manger.

	Mon cœur palpite à cette hypothèse. Je rougis en me cachant derrière mes cheveux.

	— Pourquoi pas ?

	La douce pression de ses doigts contre mon épaule me provoque des frissons. J’ai l’impression que Raphaël fait des petits pas pour s’adapter aux miens. Aussi, l’espace d’un instant, je me prends à oublier que nous sommes dans un service d’oncologie où la mort côtoie les vivants chaque seconde.

	Ce garçon a quelque chose d’énigmatique. Il dégage quelque chose qui me motive à vouloir être en contact avec lui.

	Ses yeux d’un bleu océan ont capturé mon âme dès la première fois où nos regards se sont croisés. Je ne sais pas si je suis amoureuse ou si je suis proche de l’être. Mais je sais qu’il faut absolument que je me suspende à la respiration de Raphaël comme s’il était l’envoyé du ciel venu me secourir afin de m’aider dans cette épreuve. Qu’il soit simplement mon ami me suffirait…
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	Sur le trajet, nous n’avons pas réussi à communiquer. Nous entrons à présent dans un café à deux pas de l’hôpital. Raphaël délie enfin ses lèvres pour me proposer.

	— Choisissons une table à l’écart.

	Il ordonne et je lui obéis.

	Comment peut-il avoir un pouvoir sur moi ?

	Il tire ma chaise comme s’il venait d’un autre temps. Je m’assieds sagement pendant qu’il commente.

	— Je suis un peu vieux jeu.

	Perplexe, j’annote.

	— C’est rare un homme galant.

	Raphaël sourit timidement à ma réflexion.

	— Je ne suis pas comme les autres.

	Intriguée, je lui demande.

	— C’est-à-dire ?

	Il m’apprend modestement.

	— Je n’ai pas eu une éducation classique.

	Le serveur arrive déjà.

	— Vous désirez ?

	D’un simple coup d’œil vers moi, il commande.

	— Deux cafés pour commencer.

	Je retire ma veste pendant qu’il fait de même. Je m’aperçois alors qu’il est élancé. Raphaël pose sa main gauche sur la table comme s’il cherchait instinctivement la mienne. Mon regard suit ses doigts tapotant légèrement le bois. Il s’excuse.

	— J’ai été indélicat envers toi. Je dois passer pour un monsieur « je sais tout ».

	Comme il est nerveux, j’ose faire ce que je n’ai jamais fait avec un homme, c’est-à-dire, le premier pas. Je saisis sa main en m’adressant à lui avec pudeur.

	— Ne dis pas ça. C’est moi qui suis à fleur de peau.

	Ses yeux clairs se relèvent vers moi. Il m’étudie pendant que je rougis.

	— Ton aide m’a été précieuse. Je n’ai même pas eu la chance de te remercier.

	Je le câline en avouant encore.

	— J’ai beaucoup pensé à toi ces derniers jours…

	Je rectifie aussitôt.

	— Enfin, à ce que tu as dit.

	Brusquement, il s’empare de ma main.

	— Sarah, tout ce que je t’ai dit était sincère.

	Il n’est pas aussi fragile qu’il en a l’air. Cela me surprend. Mais l’arrivée du serveur nous pousse à nous séparer. Raphaël se redresse pour qu’il puisse poser nos cafés.

	— Voici pour vous.

	Raphaël lui signifie.

	— Nous ferons appel à vous si nous avons besoin d’autre chose.

	Je crois qu’il vient très clairement de l’envoyer sur les roses. Par conséquent, il nous laisse rapidement. De mon côté, je me réchauffe en plaçant mes doigts autour de la tasse.

	— C’est chaud.

	Il ne me répond pas. Il se contente de fixer la sienne avec une sorte de tristesse. Je tente donc d’en savoir plus.

	— La personne que tu viens voir ne va pas bien ?

	Surpris par ma question, il esquive gentiment.

	— Tu semblais bouleversée à la sortie de ta visite. Il s’est passé quelque chose de précis qui t’a troublée ?

	J’ajoute du sucre en hésitant à me dévoiler plus à lui. Après tout, c’est un étranger. Raphaël me fait alors sentir que je l’intéresse.

	— Je n’aime pas cette expression sur ton visage.

	Je passe une partie de mes cheveux derrière mon oreille en soupirant.

	— Quand tu m’as parlé tout à l’heure, j’ai réalisé que ma vie n’avait plus aucun sens.

	Étonné par ma déclaration, il me questionne.

	— Que sous-entends-tu ?

	Fragile, je lui explique.

	— Tu as l’air d’être blasé par ce qui nous arrive. Mais dans quelques semaines ou mois, je devrai enterrer ma mère. Je n’ai plus aucun espoir.

	Il riposte aussitôt.

	— On ne s’habitue pas à la mort. Mais comme je te l’ai dit l’amour…

	Je le coupe.

	— Est éternel. Oui, j’ai bien compris ton message.

	Contrarié par mon répondant, il admet.

	— Je pensais que tu étais plus jeune quand on s’est croisé pour la première fois. Je…

	Je l’interromps encore.

	— M’aurais-tu abordée d’une autre manière si tu avais su mon âge ?

	Raphaël saisit ma main jouant avec la cuillère.

	— Sarah, qu’as-tu en tête ?

	Je tremble en affirmant.

	— Tu m’as pris pour une adolescente ayant besoin de réconfort.

	Il me rétorque.

	— Si tu es en première année, c’est que tu n’es guère plus âgée qu’une lycéenne.

	J’encaisse.

	Pourquoi ça m’énerve qu’il me rabaisse ?

	— Une lycéenne…

	Je me lève en concluant.

	— Tu as raison. Je viens tout juste d’avoir dix-huit ans. Je ferai mieux d’aller pleurer auprès d’un lycéen au lieu d’un homme.

	Il bondit pour me retenir.

	— C’est un quiproquo, Sarah !

	La tête basse, je murmure.

	— Je ne crois pas. Je n’ai pas besoin de ta pitié.

	Raphaël hausse le ton.

	— S’il y a bien un sentiment que je hais, c’est la pitié. Je ne risque pas d’en faire preuve.

	Je me fige tandis qu’il me parle sans filtre.

	— J’avoue avoir pensé que tu étais mineure. Mais cela n’a pas influencé ma manière d’agir. Je t’ai parlé avec mon cœur.

	Mes yeux se relèvent fébrilement vers lui.

	— Quoi ?

	Il me propose.

	— Rassieds-toi, je t’en prie. Je n’ai pas envie que tu t’en ailles sur un malentendu.

	J’hésite. Alors, il insiste.

	— S’il te plaît, Sarah. Donne-moi une chance.

	Ce mot résonne dans mon esprit. Je soupire.

	— Très bien.

	Je pose mes fesses sur la chaise pendant qu’il semble soulagé.

	— Reprenons, tu veux bien ?

	Je trempe mes lèvres dans le café pendant qu’il m’observe.

	— Peu importe ton âge, je me serais assis près de toi, ce jour-là. Tu pleurais et tu étais seule. Je ne pouvais que te réconforter.

	Je lâche ma tasse en commentant ce fait.

	— J’appelle cela de la pitié.

	Il riposte aussitôt.

	— Je ne me suis pas apitoyé sur ton sort. Tu n’es pas la première à qui cela arrive et tu ne seras pas la dernière.

	Le ton de la conversation monte.

	— Qu’as-tu fait alors ?

	Ses yeux perçants sondent mon âme.

	— Je t’ai apporté du soutien.

	Je le questionne.

	— Où est la différence ?

	Raphaël me frappe de sa sincérité.

	— Il y a une différence entre faire un acte de charité et donner de la force à quelqu’un. Moi, j’ai choisi de t’insuffler du courage en t’apprenant que l’amour était plus fort que la mort. Cela fait-il de moi un mauvais gars ? Aurais-tu préféré que je te plaigne ?

	Mon cœur détone. J’avance ma main sur la table en lui demandant fermement ses intentions.

	— Pourquoi sommes-nous ici ?

	Sa main rejoint la mienne. Il écarte très lentement mes doigts en m’affirmant avec retenue.

	— J’avais besoin de parler avec toi. Je ne pouvais pas partir sans tenter quelque chose pour prolonger notre conversation.

	Une fois que nos mains sont jointes, je me sens bête.

	— Mince, c’est une sorte de rendez-vous ?

	Il m’atteste en toute sincérité.

	— Cela y ressemble fort. Est-ce que l’idée te déplaît ?

	Je souris à cette circonstance inespérée.

	— Non, je voulais te revoir.

	Raphaël me réclame instantanément.

	— Pourquoi ?

	J’oublie ma timidité pour lui renvoyer l’une de ses phrases.

	— Tu m’as dit d’aimer avec mon cœur plus qu’avec mon esprit. Est-ce nécessaire que je me justifie ?

	Il répond à mon sourire par le sien.

	— Tu apprends vite.

	J’annote.

	— Je dois vivre l’instant présent comme s’il était le dernier. Donc…

	Je me pince la lèvre. Il murmure à m’en faire rougir de honte.

	— Un vrai cœur d’artichaut…

	Un peu vexée qu’il s’en amuse, je me redresse.

	— Je vais rentrer.

	Cependant, il me retient lié à lui.

	— Non, reste. Je n’ai pas envie d’être seul.

	Mon rythme cardiaque s’accélère. Il abaisse les yeux.

	— Je ne veux pas précipiter les choses. Je sais que c’est une période compliquée.

	Honteuse, je fixe nos mains jointes en réclamant.

	— Et si je mourais demain ?

	Raphaël me gronde.

	— N’appelle pas la mort !

	Mes yeux se voilent de larmes.

	— Alors, parlons d’autre chose…

	Ma déclaration fébrile jette un froid entre nous.

	Je ne suis pas douée avec les hommes. Je crois que je viens de tout gâcher entre nous. Mon bel ange va s’envoler loin de moi et me fuir à grands coups d’ailes…

	Lorsque nos tasses sont vides, la gêne est trop pesante. Je tente une nouvelle sortie.

	— Merci pour le café.

	Raphaël sort de ses pensées pour payer l’addition. Le temps que je mette ma veste et il est près de moi.

	— Je n’ai pas été d’une bonne compagnie. Je suis désolé.

	Je ne sais plus quoi penser de ce rendez-vous. J’expire simplement.

	— C’est moi. Je suis allée trop loin.

	Je m’écarte. Cependant, il m’attire à lui pour me souffler.

	— Sarah, ne pars pas.

	Mon cœur explose. Il tient ma nuque en s’approchant lentement de mes lèvres.

	— Je ne veux pas être ton palliatif.

	Mes prunelles claires rencontrent les siennes avec douceur.

	— Que veux-tu que je sois pour toi ?

	Nos nez se frôlent pendant qu’il me répond.

	— Un espoir.

	Mes paupières se ferment.

	— Veux-tu également être le mien ?

	Il câline ma joue avec son pouce.

	— Tu es jeune.

	Je m’en agace.

	— Parce que tu es vieux, toi ?

	Raphaël me rétorque.

	— J’ai l’impression d’avoir déjà vécu mille vies.

	Ma respiration se bloque lorsqu’il décide d’embrasser mon front.

	— Je te raccompagne ?

	Mes yeux brillent de larmes au moment où je l’éconduis.

	— Non, ce n’est pas la peine. Je trouverai mon chemin sans toi.

	Je recule de quelques pas sous son regard inquiet.

	— Sarah, tu…

	Je le coupe tristement.

	— Écoute, laissons le destin choisir notre prochain rendez-vous. Je crois que c’est mieux.

	J’abaisse la tête en me forçant à sourire comme il me l’a appris.

	— Au revoir, Raphaël.

	Il secoue ses cheveux en émettant un long soupir.

	— Prends soin de toi, Sarah.

	Le cœur déchiré, je me retourne pour m’éloigner de celui que je pensais être l’ange venant apporter un peu de lumière dans mon existence.

	Une gamine de dix-huit ans ne l’intéresse pas. J’aurais dû m’en douter. Je me suis précipitée. Tout espoir est perdu à présent.

	Raphaël fait peut-être plus jeune que son âge ?

	Peut-être a-t-il cinq à dix ans de plus que moi ?

	Peut-être ne suis-je qu’une enfant qui ne peut qu’attirer sa tendresse ?
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	Je suis bouleversée depuis mon rendez-vous avec Raphaël. Je ne pensais pas le terminer sur une rupture. Mon moral est donc bas lorsque je rejoins ma mère après mes cours. Je prends une profonde inspiration avant d’ouvrir la porte.

	Je dois être forte pour elle.

	J’entre en souriant faussement.

	— Bonjour, Maman !

	Elle semble endormie. Aussi, je m’approche pour voir que son teint est très pâle aujourd’hui.

	Quelle égoïste ! Je me prends la tête depuis quelques jours alors qu’elle souffre chaque seconde en luttant contre la mort.

	Je saisis sa main et je la câline.

	— Je suis là…

	L’amour ?

	De toute façon, cela n’a jamais été pour moi. Tous les garçons que j’ai fréquentés ont fini par se moquer de moi. J’étais la petite rousse du lycée. La fille un peu trop menue et sans formes qu’il fallait piétiner à cause de ses taches de rousseur. Je n’ai jamais vraiment vécu ça comme un drame. Quand on se fout de vous depuis l’enfance, on devient blasé. Je me suis toujours acceptée. Le regard tendre de ma mère me suffisait à me sentir belle.

	Seulement, aujourd’hui, enfin, il y a quelques jours, j’aurais voulu qu’il voie que ma beauté était intérieure…

	Je pense encore à lui. Je ne devrais pas. J’émets un long soupir lorsque Maman me demande en ouvrant fébrilement les yeux.

	— Quelque chose te contrarie ?

	Embarrassée de l’avoir réveillée, je me pousse à sourire.

	— Rien d’important !

	Cependant, elle insiste.

	— Tu as soupiré si fort que tu aurais pu réveiller un mort.

	C’est glauque comme réflexion. Malgré cela, je rougis en m’excusant.

	— Pardon, Maman.

	Inquiète, elle persiste à vouloir savoir ce qui me mine.

	— Dis-moi, Sarah. As-tu des soucis ?

	Je me rapproche pour lui avouer.

	— C’est juste une histoire de cœur. Je crois que je me suis précipitée.

	Elle semble fatiguée. Aussi, je me lève pour embrasser sa joue.

	— Ne t’inquiète pas.

	Son regard me suit. Elle m’interroge.

	— Tu as revu ce garçon dont les yeux te plaisaient ?

	J’opine. Ma mère a toujours été ma confidente. Par conséquent, je craque. Je me plains.

	— Il m’a invité à boire un café. Mais j’ai tout fait foirer !

	Elle m’écoute sagement pendant que je m’agite en songeant à mes torts.

	— Je lui ai presque sauté à la gorge puis je me suis enfuie. Je crois qu’il ne voudra plus jamais me parler après ça…

	Devant mes déboires, elle sourit.

	— Eh, bien ! Ce n’est pas très clair tout ça. Est-ce qu’il t’a formellement éconduite ?

	J’abaisse les yeux en massant le dos de sa main.

	— Je ne sais pas. Il m’a fait comprendre qu’il ne voulait pas se précipiter et que j’étais trop jeune pour lui.

	Elle ricane.

	— Je croyais que c’était un étudiant ?

	J’annote tristement.

	— Il m’a dit qu’il avait l’impression d’avoir déjà vécu mille vies…

	Maman conclut.

	— Il a donc beaucoup souffert dans son existence. D’où peut-être son besoin de ne pas aller trop vite.

	Sa révélation fait bondir mon cœur. Après tout, elle ne sait pas qu’on s’est rencontrés dans les couloirs du service. En plus, j’ai oublié qu’il avait un proche malade depuis des années.

	Je suis idiote d’avoir sous-estimé sa peine.

	Mes yeux se voilent.

	— Maman, je suis vraiment égoïste… C’était évident et je n’ai rien vu.

	Elle émet un long soupir.

	— Tu es jeune, Sarah. Pour lui, cela signifiait surtout que tu ne te rendais pas compte du poids qu’il porte. Peut-être voulait-il te protéger de ses démons ?

	Ma voix tremble.

	— Ah, oui…

	Soucieuse, elle me questionne davantage.

	— Mais en sais-tu plus sur lui ? C’est étrange qu’un jeune de son âge ait un tel recul sur la vie.

	Honteuse, je lui dévoile.

	— Je l’ai rencontré ici.

	Elle me reprend.

	— Dans les couloirs de l’hôpital ?

	Je hoche la tête sans préciser qu’il s’agit de ce service. Elle déduit donc.

	— Quand on les arpente, ce n’est généralement pas pour une bonne raison. Peut-être traverse-t-il une épreuve semblable à la tienne ?

	C’est très exactement ce qu’il vit. Je suis un monstre.

	Je retiens mes sanglots.

	— J’ai honte, Maman. Crois-tu qu’il me pardonnera ?

	Tendre, elle me secoue.

	— Si tu es sincère envers lui, c’est possible.

	Le cœur battant la chamade, je dévoile.

	— Je crois que tu as raison. Je suis en train de tomber amoureuse. Je suis vraiment un cœur d’artichaut… Et…

	Elle serre fort ma main.

	— Ne te sens pas coupable d’aimer, Sarah. La vie ne s’arrêtera pas après mon départ.

	Elle tremble.

	— Je veux que tu sois heureuse. Alors, si je t’apporte l’amour en…

	Sa voix se noie dans ses plaintes. Elle détourne son regard en bredouillant.

	— Si c’est ton destin, ne lutte pas contre lui.

	En pleurs, je n’arrive pas à lui sourire face à de telles déclarations.

	— Maman…

	Je grimpe sur son lit pour qu’elle puisse me faire un câlin. Elle déduit.

	— S’il a fait l’effort de te préserver, c’est qu’il avait sûrement des sentiments pour toi. Il te pardonnera.

	Je ferme les yeux en lui chuchotant.

	— Je lui ai dit qu’on attendrait que la providence nous donne un prochain rendez-vous. C’était présomptueux. Je n’avais pas envie de partir ni de m’éloigner de lui. J’ai agi par fierté alors qu’il m’a presque supplié de ne pas le laisser seul, ce soir-là.

	Ma longue confidence la pousse à prendre une profonde inspiration.

	— Tu as invoqué le destin. Laisse-le décider pour toi à présent. Tu n’as plus le choix.

	Résignée, je murmure malgré tout.

	— J’ai vraiment très envie de le revoir…

	Elle caresse doucement mes cheveux.

	— Prie, Sarah.

	Je me retiens d’émettre un rictus amer. Je ne peux pas m’empêcher d’implorer le Ciel intérieurement.

	Je voudrais tant le revoir. Je donnerais tout pour un instant de plus avec lui.

	Cependant, mon bel ange a disparu depuis une semaine. J’espérais le croiser avant ou après l’heure des visites. Mais il ne s’est pas montré.

	Peut-être m’évite-t-il ?
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	Deux jours viennent de passer encore. Je quitte Maman après qu’elle s’est endormie. Il est bientôt dix-sept heures. Je dois aller faire des courses pour tenir le week-end. Mais je ne suis pas sûre d’en avoir la force. Je relève les yeux en entendant des voix. Je suis alors surprise de voir Raphaël en pleine conversation avec le chef de service. Je m’immobilise pour les observer. Celui-ci abaisse la tête en frappant l’épaule de Raphaël.

	De quoi parlent-ils ?

	Tout se termine assez rapidement. Raphaël s’élance vers la sortie. Donc, je fais de même dans l’attente qu’il se retourne en sentant ma présence.

	Pourquoi mon cœur s’accélère-t-il autant ?

	Une voix m’interpelle cependant.

	— Mademoiselle Dupuis !

	Je m’arrête pour faire un quart de tour. Le médecin s’avance vers moi pour me retenir. Tout espoir est encore perdu. Je soupire.

	— Oui ?

	Il me prend à l’écart pour me parler à voix basse.

	— Comment trouvez-vous votre mère ?

	Inquiète, je réponds.

	— Fatiguée. Pourquoi ?

	Ma fébrilité le pousse à regarder sa feuille. Je suppose que c’est sa manière d’annoncer les mauvaises nouvelles. Il me décrit sombrement.

	— La maladie évolue rapidement.

	Il me précise.

	— Plus vite que prévu à vrai dire. Nous ne pouvons que lui administrer des antidouleurs.

	J’ai peur de déchiffrer. Je blêmis.

	— Combien de temps ?

	Il me révèle.

	— Je ne saurais pas l’évaluer. Quelques semaines ou mois dans le meilleur des cas. Il faudrait que vous preniez des dispositions pour ne pas être prise au dépourvu.

	J’ai parfaitement saisi l’allusion. J’agite mes cheveux avec incompréhension.

	— Déjà… Cela ne fait que trois semaines qu’elle est ici.

	Embarrassé, il me dit.

	— Je suis désolé.

	La pitié.

	Je comprends pleinement ce que Raphaël voulait émettre comme différence. Le médecin a pitié de moi. Il se sent mal pour moi. Mais à aucun moment il ne me donne du courage.

	J’écourte donc la conversation, car je sens que je vais m’évanouir si je ne m’assieds pas.

	— J’ai un rendez-vous. Nous en reparlerons…

	Il a saisi. Il m’observe avec ce regard plein d’affliction comme si j’étais misérable.

	— Bon week-end, Mademoiselle.

	Sans tarder, je m’élance pour quitter le service. Mais dès que je passe les portes de l’hôpital, je me retiens à un poteau pour ne pas m’effondrer.

	Je ne peux pas accepter ça. Maman ne peut pas partir si vite. Juste avant son hospitalisation, nous avions une vie normale. Elle était fatiguée et toussait beaucoup, mais rien ne laissait présager que la mort était à ses trousses. Du jour au lendemain, elle s’est effondrée. Depuis, j’ai l’impression d’avoir perdu le contrôle…

	Une voix me surprend quelques secondes après mon arrivée.

	— Sarah ?

	Je lève les yeux pour découvrir que Raphaël est là. Il semble attendre un taxi. Aussi, il abaisse son mobile et il raccroche pour venir vers moi.

	— Ça ne va pas ?

	Je suis incapable de prononcer un mot. Par conséquent, il m’attire à lui pour être mon soutien.

	— Respire, Sarah.

	Comme pour obéir à son ordre tendre et ferme, j’inspire profondément de l’air. Il est frais et il a l’odeur de son parfum. Mes yeux se remplissent de larmes lorsqu’il me serre dans ses bras.

	— Tiens bon.

	Ses lèvres s’apposent contre mon front. Il me rappelle comme si c’était pour lui la phrase magique effaçant toutes les peurs et les peines.

	— L’amour est éternel. Peu importe le temps qu’il reste à ta mère, elle vivra à jamais dans ton cœur. C’est tout ce que tu dois retenir à cet instant. Laisse le mal s’échapper. Tu n’es pas responsable. Personne ne l’est. C’est la fatalité.

	Sa déclaration me remue. J’ose me blottir au creux de lui. Je pleurniche.

	— Raphaël, je n’y arriverai jamais…

	J’ai l’impression qu’il m’enveloppe de ses ailes lorsqu’il me murmure pour dévier notre conversation beaucoup trop sombre.

	— J’ai rêvé de toi, cette nuit.

	Mon cœur s’accélère à ce sous-entendu. Je lui demande instantanément en me laissant happer par le piège qu’il me tend.

	— Était-ce un rêve ou un cauchemar ?

	Raphaël glisse lentement sa main jusqu’à ma nuque. Alors, je me suspends à son souffle chaud effleurant mon visage quand il m’apprend.

	— Il était doux.

	Instinctivement, je lui tends mes lèvres à cœur perdu.

	— Vraiment ?

	Nos nez se touchent pour mieux se rapprocher l’un de l’autre. Il me dévoile avec pudeur.

	— À vrai dire, il avait tout pour être merveilleux. Mais j’ai peur qu’en allant dans cette voie, tu ne sois blessée à mon contact.

	Amoureuse, je crois que je le suis à cent pour cent. Aussi, je lui renvoie ses mots dans l’espoir qu’il m’accorde ce que j’espère depuis notre rencontre.

	— Aime avec ton cœur et non avec ton esprit. N’est-ce pas ce que tu m’as toi-même dit ?

	Il ricane légèrement de mon audace soudaine. Puis il me demande.

	— Sarah, as-tu besoin de mon amour ou de mon réconfort ?

	En offrande à son âme, je bredouille.

	— Je suis fleur bleue, mais pas idiote. L’amour peut-être un doux réconfort comme une force. À toi de voir ce que tu as à m’offrir, je prendrai ce que tu me donneras les yeux fermés…

	Comme je le défis, il frôle mes lèvres.

	— En es-tu sûre ?

	Je lui confirme avec ferveur.

	— Depuis le premier instant… Peu importe l’issue, je veux écouter mon cœur qui me conduit irrémédiablement à toi…

	Raphaël me délivre enfin de cette longue attente de trois semaines. Il m’embrasse comme s’il avait peur que je me brise entre ses mains. Pourtant, son baiser est le plus délicieux que j’ai reçu de toute mon existence. J’ai l’impression qu’il aspire mon âme à chaque mouvement de ses lèvres. Mon ventre se crispe et se tord comme s’il était rempli de papillons. Je me nourris subitement de lui. Je le sens. Quelque chose de spécial est en train de se passer entre nous.

	Est-ce l’amour ? Le vrai, l’éternel ?
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	Lorsque Raphaël s’écarte lentement de mes lèvres, j’ai l’impression qu’il m’a volé un bout de mon âme. J’inspire profondément son parfum et son haleine se mélangeant comme s’ils étaient l’essence de mon existence. Raphaël me murmure.

	— Que dit ton cœur à présent ?

	Après un soupir.

	— Oui.

	Il me reprend.

	— Oui, pour ?

	Raphaël chasse doucement mes larmes pendant que lui susurre.

	— Oui, je veux te suivre, quelle que soit la voie que tu prends.

	Il m’étudie avec ses yeux bleus comme s’il cherchait à sonder mon âme. Le taxi qu’il a commandé s’arrête près de nous. Il se détourne de moi quelques secondes puis il saisit ma main.

	— Alors, viens avec moi.

	Sans même y réfléchir, je marche dans ses pas jusqu’à la voiture. Je n’ai jamais fait un truc aussi dingue. Pourtant, je m’assieds auprès d’un inconnu à qui j’ai quasiment déclaré mon amour après seulement trois brèves rencontres. Raphaël donne une adresse pendant que les échos de mes battements de cœur assourdissants se calment. Dès que le véhicule démarre, sa main me sort de mes pensées. Mon regard se relève vers lui. Il me sourit avec timidité en me demandant.

	— As-tu confiance en moi ?

	Je lui présente ma paume afin qu’il glisse ses doigts entre les miens tout en lui répondant.

	— Oui.

	Ainsi liés, nous traversons le quartier jusqu’à une rue marchande. Là, le taxi nous débarque assez rapidement. Raphaël paie et fait le tour pour venir m’ouvrir. Je trouve cela presque trop surfait. Mais cela semble naturel pour lui. Donc, je ne dis rien. Je saisis simplement sa main qu’il me tend à nouveau avec douceur. Après quelques pas, je le questionne.

	— Où allons-nous ?

	Avec pudeur, il sourit.

	— Chez moi.

	Mon cœur fait un énorme bond. Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit aussi direct. J’avale très lentement ma salive quand il me précise.

	— J’ai pensé que nous serions mieux pour discuter. J’étais mal à l’aise dans ce bar.

	J’avoue.

	— Je l’étais follement également.

	Je jette un œil à nos mains jointes. Ce n’est pas la première fois que je promène ainsi avec un garçon. Mais avec lui, j’ai le sentiment qu’il me pousse des ailes. J’en oublie ce que le médecin m’a annoncé. Je ne m’intéresse qu’à lui.

	— C’est quel genre d’endroit ?

	Il ricane.

	— Tu verras. Gardons un peu de mystère.

	Son ton taquin me trouble. Cependant, j’adore ça. Je me surprends à sourire. Il s’arrête soudain pour m’apprendre.

	— C’est ici.

	Je relève la tête pour voir qu’il s’agit d’un café. Perplexe, j’annote.

	— Tu dors sous une table ?

	Raphaël rigole en passant la porte.

	— Non, c’est l’établissement de mon père. J’occupe l’étage supérieur depuis que je suis majeur.

	J’ose demander.

	— Quel âge as-tu ?

	Il me dévoile avec cette pointe de gêne qui le caractérise.

	— Vingt ans depuis peu.

	Un homme l’interpelle au passage.

	— Raphaël ?

	Mon regard se dirige vers lui. Il me dévisage tandis que je reconnais tout de suite les yeux du même bleu océan que mon compagnon d’infortune. Je lâche un léger.

	— Bonjour.

	Raphaël lui souffle.

	— Nous montons.

	Il l’interroge aussitôt.

	— Et…

	Tout en plaçant son index sur ses lèvres, il me pousse à reprendre notre route. Intriguée, je lui murmure.

	— Un problème ?

	Il ouvre une porte sur laquelle il y a inscrit « interdit au public » en me répondant.

	— Aucun qui ne te concerne.

	Perplexe devant autant de secrets, j’hésite à le suivre.

	— Tu n’es pas un tueur en série ou un truc tordu dans ce genre ?

	Amusé, Raphaël laisse planer le doute.

	— À toi de savoir si tu me fais confiance ou non, Sarah.

	Il m’a bien eue. Mon cœur me crie de l’accompagner. Je fixe l’escalier en affirmant.

	— Très bien. De toute manière, je sais me défendre.

	Il ne peut pas s’empêcher de pouffer sur mon passage.

	— Je ne suis pas très dangereux.

	Je réplique.

	— Qu’en sais-tu ?

	Nous arrivons à un palier. Il réagit aussitôt à notre situation.

	— C’est peut-être un peu louche d’accepter de conduire chez moi une fille que je ne connais pas depuis très longtemps. Cela peut prêter à confusion, mais c’est innocent.

	Raphaël me propose ensuite d’entrer. La première chose qui me frappe, c’est la lumière. Il ferme derrière moi en m’avertissant.

	— Ce n’est pas très ordonné.

	En effet, c’est une immense pièce remplie de livres. Je lève un sourcil en voyant un chat sortir du lit.

	— Oh, je vois…

	Mon petit commentaire l’embarrasse.

	— Hum… Cela fait-il trop rat de bibliothèque pour toi ?

	Son chat me tourne autour pendant que j’affirme.

	— Tu n’as pas vu ma chambre pour dire ça !

	Il retire sa veste. Alors, je fais de même. Il me la prend aussitôt des mains pour la ranger. Je m’accroupis donc pour caresser le fauve de la maison.

	— Il s’appelle comment ?

	Raphaël m’indique.

	— Roméo.

	Je pouffe.

	— Sérieux ?

	Timide, il me montre une édition ancienne de « Roméo et Juliette ».

	— Je t’ai dit que j’étais un littéraire.

	Captivée par son univers. Je soulève le gros matou et je m’approche de Raphaël en annotant.

	— Et tu mets où tes conquêtes au milieu de tout ça ?

	Il pousse doucement mes cheveux derrière mon oreille tout en m’informant.

	— Tu es la première à mettre les pieds ici. C’est mon jardin secret. Mon refuge en quelque sorte.

	Mon cœur détone à cette nouvelle. Il se penche pour trouver le bout de mes lèvres qu’il couvre d’un tendre baiser.

	Si l’amour est éternel. Je veux que le temps se suspende ici et maintenant. Ce moment est parfait.
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	Je me suis assise dans le canapé en gardant Roméo dans mes bras. Il semble m’apprécier, car il ronronne à mon contact. Raphaël m’apprend d’ailleurs.

	— Il a eu le coup de foudre pour toi.

	Il pose deux tasses de café sur la table basse en commentant avec gêne.

	— Tout comme moi…

	Mon cœur fait un sursaut. Je ne sais plus comment me comporter soudainement. Je laisse le chat s’échapper pour vaquer à ses occupations. Je me sens ensuite démunie face à cet homme que j’ai suivi et aimé sans trop d’hésitations. Raphaël se tourne vers moi. Il appuie son coude sur le dos du canapé pour tenir sa tête. Puis il se lance.

	— Tu es vraiment la première que je fais monter ici.

	Je retire mes chaussures pour me mettre en boule face à lui.

	— Dois-je y voir un signe ?

	Il rougit.

	— Un signe ?

	Je hausse les épaules.

	— Pourquoi m’as-tu menée dans ton sanctuaire ?

	Raphaël m’avoue.

	— En vérité, je n’ai pas beaucoup d’expériences avec les femmes. Comme je te l’ai dit, j’ai eu une éducation un peu spéciale qui m’a tenu à l’écart d’une vie sociale telle que tu la conçois.

	Intriguée, je bats des cils.

	— Tu étais en internat ?

	Il abaisse les yeux.

	— Cela y ressemble.

	J’hésite puis je mets les pieds dans le plat.

	— Il n’y avait pas de filles ?

	Il balaie ses cheveux en ricanant jaune.

	— Tu m’as démasqué…

	Je m’avance pour chuchoter.

	— Tu es…

	Raphaël place son index sur mes lèvres.

	— Chut…

	Le cœur battant, je me suspends à sa respiration pour attendre sa réponse. Mais il change de sujet.

	— Tu aimes les chats ?

	Je comprends son besoin d’esquiver, et cela me rassure.

	— Tous les animaux.

	Il me questionne.

	— En as-tu ?

	Je regarde Roméo en soupirant.

	— Non. On n’a jamais eu les moyens.

	Petit à petit, je m’approche de lui. Il finit par faire les quelques centimètres qui nous séparent afin d’effleurer ma joue.

	— Tu te sens mieux ?

	Sa demande me déstabilise. J’avais oublié l’hôpital et ma mère pour n’être qu’une jeune femme amoureuse. Donc, je prends une profonde inspiration en lui répondant.

	— Avec toi, oui.

	Il se met à toucher mes cheveux. Alors, je me descends toute seule.

	— C’est original, n’est-ce pas ?

	Il sourit.

	— Pas tant que ça ! Je suis entre le blond et le roux, moi aussi. Paraît-il que ça s’appelle le blond vénitien !

	Je l’étudie pendant qu’il rougit.

	— Tu m’intimides, Sarah.

	Je rétorque.

	— Tu me troubles également.

	Il retire aussitôt ses doigts.

	— Pardon.

	Je m’approche encore. Nos genoux se heurtent. Par conséquent, je prends les devants en m’allongeant sur ses cuisses. Raphaël me laisse faire sagement. Je ferme les yeux en lui avouant.

	— Je t’ai pris pour un ange, ce jour-là.

	Avec douceur, Raphaël met de l’ordre dans mes cheveux pour dégager mon visage.

	— Un ange ?

	Je rougis jusqu’aux oreilles.

	— Dans mon monde, les garçons sont plutôt des connards. Ils se moquent de ma rousseur comme des gamins alors que toi…

	Son pouce câlinant ma joue me donne des frissons. Il attrape donc la couverture à portée de ses mains.

	— N’attrape pas froid.

	Je souris en me blottissant contre lui.

	— Merci.

	Raphaël me frappe alors en plein cœur.

	— Je ne sais pas quoi faire de toi.

	Je pivote vivement pour ouvrir les yeux.

	— C’est-à-dire ?

	Je retiens sa main contre mon visage au moment où il souhaite me fuir.

	— Sarah…

	Je l’aide.

	— Tu es chaud. C’est agréable.

	Nous restons silencieux quelques minutes. Je finis par fermer mes paupières pour me reposer à son contact. Tout à coup, Roméo me surprend en montant sur mon ventre. Nous ne pouvons pas nous empêcher de rigoler tous les deux à cette intrusion. Raphaël déclare même.

	— Je crois qu’il t’a adoptée !

	Je le pousse à se livrer à moi.

	— Et toi ?

	Ses yeux océan plongent dans les miens. Il hésite, rougit puis il me murmure.

	— Tu serais une colocataire plaisante.

	Mon cœur s’accélère.

	— Une colocataire ?

	Il rectifie.

	— Pour Roméo.

	Je le fixe en attendant de savoir ce qu’il pense réellement de ma présence. Aussi, il finit par me dire.

	— Tu peux venir quand tu veux. Ici, tes taches de rousseur tout comme tes yeux verts ne seront jamais moqués. Tu ressembles trait pour trait à mon chat.

	Je pouffe à ce compliment des plus indélicats.

	— En voilà une raison originale d’inviter une fille chez toi !

	Raphaël touche ma lèvre inférieure avec son pouce en me figeant sur place.

	— Est-ce que je peux encore t’embrasser ?

	Mon muscle cardiaque s’affole. Je me redresse lentement, quitte à faire fuir son chat. Sa main glisse derrière ma nuque pendant que je lui donne l’autorisation sans trop me faire prier.

	— Autant que tu le désires…

	Aussitôt, il me porte à ses lèvres avec une douceur inouïe. Je vibre en me laissant happer par sa suavité. Je me déplace progressivement jusqu’à ses cuisses. Par conséquent, il lie nos mains dans un chuchotement timide.

	— Je pourrais m’y habituer.

	Je referme mes paupières en lui répondant.

	— Je n’ai rien contre…

	Ses baisers sont extraordinairement doux. Je finis par me cacher au creux de son cou en lui disant.

	— Merci de m’avoir sauvée tout à l’heure. J’ai cru que j’allais m’évanouir de douleur…

	Placidement, il me questionne.

	— Combien de temps lui reste-t-il ?

	Je lui annonce tristement.

	— Quelques mois voire semaines…

	Je poursuis en ne pouvant pas retenir mes larmes.

	— Suis-je égoïste d’être avec toi ?

	Il place la couverture sur mes épaules, avant d’appuyer son crâne contre le mien dans un murmure plein d’amour.

	— Il n’y a rien de plus égoïste que l’amour. Mais c’est ce qui rend ce sentiment intense et durable.

	Je bredouille.

	— Toi aussi, tu es égoïste ?

	Raphaël presse ma nuque en m’avouant.

	— À un point que tu n’imagines même pas, Sarah…

	Mon cœur s’affole.

	Parle-t-il de moi ou de cette personne à qui il rend visite ?
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	Depuis quand sommes-nous là ?

	Quelques coups discrets me tirent de mon sommeil. J’ouvre un œil pour voir qu’il fait sombre et que Raphaël dort à poings fermés en me tenant dans ses bras. Je ne souhaite pas le réveiller. Il est trop adorable pour être importuné. Pourtant, le bruit ne cesse pas. Cela finit par le faire surgir de son repos. Il inspire fort comme s’il prenait vie. Alors, je me cache contre lui pour ne pas me faire surprendre en train de l’observer. Il passe la main dans mes cheveux et il embrasse mon front, avant d’essayer de sortir du canapé sans me déranger. C’est un peu étroit. Aussi, cela s’annonce compliqué pour lui. Dans ces conditions, je décide de lui rendre la tâche plus facile en simulant mon réveil.

	— Raphaël ?

	Je roule sur le dos pendant qu’il me surplombe d’un murmure.

	— Je vais répondre. Rendors-toi.

	Avec une timidité extrême, il embrasse le bout de mes lèvres et il s’éloigne. Je m’enroule dans la couverture en refermant les yeux. Je l’entends ouvrir puis s’excuser.

	— Désolé, on dormait.

	La voix de son père lui réclame.

	— Alors ?

	Je n’entends plus rien. Je me redresse donc pour voir qu’il a fermé. Roméo me bondit dessus.

	— Coucou, toi !

	Je me demande l’heure qu’il est. Je suis un peu vaseuse. J’ai l’impression d’avoir dormi une éternité. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas autant laissée prendre par la fatigue. Je caresse le petit fauve en murmurant.

	— Tu en penses quoi, mon gros ? On est fait pour être ensemble ?

	Roméo ronronne comme s’il me répondait. Je pouffe d’une sorte de bonheur qui devrait m’être interdit.

	Maman est en train de mourir sur son lit d’hôpital, et moi, j’ai la sensation de vivre ma plus belle histoire d’amour…

	J’ai honte. Je me sens coupable. Le chat s’échappe pour courir vers la porte. Je replie donc mes genoux pour pleurer sur mon sort.

	Quelle fille indigne, je fais !

	Raphaël est la plus belle rencontre de mon existence. On ne se connaît pourtant pas vraiment. Mais on est comme connectés. Il est l’ange veillant sur moi.

	Cependant, en ai-je le droit ?

	Oui, puis-je réellement être amoureuse et heureuse alors que celle qui m’a mise au monde s’éteint ?

	La porte s’ouvre après un long quart d’heure de solitude. En éclairant la pièce avec la lumière du palier, Raphaël devine ma silhouette recourbée. Alors, il allume en s’adressant à moi.

	— Pardonne-moi. Je ne voulais pas te laisser seule aussi longtemps.

	Il vient s’asseoir près de moi avec inquiétude.

	— Tu es fâchée ?

	Je remue la tête. Par conséquent, il caresse mes cheveux.

	— Sarah, parle-moi.

	Le visage enfoui dans la couverture, j’exprime ma peine.

OEBPS/cover.jpeg
SOFT ROMANCE®








OEBPS/images/image.png
i Loy
M%ng

@ [aynour estélernel, »

NNNNNNNNN






